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LETTRE 

D’UN  MEMBRE 

D’UN  GRAND  BAILLIAGE  DE’^»’", 

A SON  C OUSIN. 
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U N Membre  dhin  Grand  Bailliage 
de  , à fon  Coufin^ 


Félicitez-moi  , men  cher  Coufîn  , me 
" voilà,  dieu  merci,  & Mgr.  de  Sens,  & Mgr.  le 
Garde  des  Sceaux  de  France,  véritable  & digne 
membre  d’un  grand  Bailliage.  Que  le  Ciel 
bénÜTe  ces  grands  hommes!  Ma  foi,  fans  eux , 
j’étois  fans  rellburce , & j*allois  me  pendre  ou 
demander  l’aumône;  figurez  vous,  mon  Coufin, 
quavcc  plus  de  io,ooo  liv.  de  dettes,  je  n’avois 
pas  un  fol  pour  les  payer  I 

Maintenant,  que  mes  chers  créanciers  me 
falTent  affigner , ils  trouveront  à qui  parler  l 

Mon  pere  n’avoit-il  pas  ofé  me  menacer  de 
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m’envoyer  a St,  Lazare  [ Ec  fî  le  bon  homme 
me  fâche  à prcfenr , pourrai  fort  bien  le 
fdire  inrerdïre. 

J’étois  xA.yocat,  mais  je  ne  confiiltoîs  pour 
perfonne,  arteïidu  que  perioniie  ne  daignoit 
me  confüker  ; je  ferai  bien  pis,  je  les  jugerai 
tous  , Sc  dans  Toccahon,  je  les  ferai  pendre. 

Vous  voyez,  mon  Coufn,  que  je  n’ai  pas 
fait  une  méchanie  affaire  5 honneur  & profit, 
tour  s’y  rrouve. 

Vous  me  direz  » peut-être,  que  nos  gages  & 
nos  épices  feront  peu  de  chofe  ; oui  , mon 
Couiio  , mais  ce  ifefl  pas  ce  qu’on  reçoit  qu’il 
faut  regarder  , c’eit  ce  qu’on  prend. 

Quand  nous  aurons  la  main  à la  pâte  , 
croyez - vous  que  Mgr.  de  Lamoignon  vienne 
nous  examiner  le  bout  des  doigts  ? Ne  nous 
a-t-il  pas  fait  fbuverains  jiirquà  20  mille  liv.,, 
êc  par  conféqiient  ne  pourrons  - nous  pas 
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prendre  jufqu’à  concurrence  de  ladite  fômme  ? 
Eli  '011  fouverain  pour  rien  ? 

Et  puis,  mon  Coufîn,  les  Miniilres  & les 
gens  de  la  Cour  qui  ont  tous  de  refprit , 8c 
font  parfaitement  élevés,  connoilfent  le  vrai 
Sc  le  fin  des  chofes  ; ils  favent  qu'il  faut  que 
tout  le  monde  vive  ; que  le  peuple  , en  tra- 
vaillant defes  quatre  pattes,  fe  tire  toujours 
d’affaire;  que  perfonne,  quoi  qu’on  en  dife, 
ne  meurt  de  faim  , & que  le  dernier  manant 

vît  toute  fa  vie ; mais  nous  autres  qui 

ne  favons  que  lire  & écrire , fî  le  peuple  ne 
nous  faifoit  vivre , que  deviendrions  - nous  ? 
Dites-moi , boit-on  de  Tencre  ,*&  mange-t-oii 
du  papier  ? 

Non,  non,  mon  Coufin , Mgr.  de  Lamoi- 
gnon eft  non-feulement  grand  homme  , mais 
bon  homme  ; il  fait'  bien  ce  qu’il  fait , S: 
certainement  il  nous  laifl’era  faire. 

Entre  nous,  mon  Coufin,  quand  nous  aurons 
aidé  ces  Meffieurs  dans  leur  petite  befogne^ 
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croyei-vous  qu  ils  ne  nous  aideront  pas  à fairér 
la  nôtre  ? il  y a juftice  par-tout , mon  Coufin , 
même  parmi  les  fripponç. 

Quelques  vieux  routiers  qui  regrettent  Ici 
les  Parlemens , difent  que  tous  les  Confeillers 
& les  Préfidens  avoient  au  moins  les  mains 
nettes j voyez  la  belle  merveille!  Ces  gens-lï 
avoient  dix  , quinze  , vingt , trente  mille  liy. 
de  rente  ; le  grand  mérite  de  ne  rien  prendre 
quand  on  a les  mains  pleines  1 

Mais  nous  qui  n’avons  pas  quatre  fols  ^ 
ferons-nous  de  même  ? En  confcience  , te 
pouvons-nous?  J’aimerais  autant  qu’on  prêchârt 
la  diette  à Tantale. 

Outre  les  profits  dVgcnt  fixes  & non  fixes  ^ 
accordés  ou  pris , il  y a les  profits  du  cœur , 
mon  Coufin,  & ceux-là  ne  laifient  pas  do 
chatouiller  agréablement. 

Dans  la  vie,  il  efl  bien  rare  que  chacun  n’ait 
pas  reçu  quelques  croquignoles , quelques  ma- 
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nîeres  de  foufReîs  , qu’il  feroît  bien  àife  de 
rendre,  faiif  le  péril  ^ eh  bien,  mou  Coufîn^ 
voici  l’occafion  & le  moyen , & je  me  propofe 
bien,  moi  qui  vous  parle  , de  rendre  en  hon- 
neur au  centuple  tons  les  petits  affronts  que 
j’ai  reçus  : n’efl-ce  pas  rendre  la  jiiftice  ? Qu  en 
peut-on  dire  ? Mgr.  de  Lamoignon  ne  rend-il 
pas  aujourd’hui  aux  Parlemeiis  tous  les  foufHets 
qu’il  en  a reçus  ? Juftice,  juflice , mon  Couïîn^ 
ne  nous  tirons  jamais  de-là  1 

Maintenant  j’attends  de  pied-ferme , avec 
ma  grande  robe,  tous  ces  gentilshommes  de 
notre  canton,  qui  ne  daignoient  pas  même 
me  faluer  : nous  verrons  s’ils  marchandent  à 
me  tirer  leur  révérence  à cent  pas  l 

Et  mon  voîfiii  qui  faifoit  le  mutin,  & ne 
vouloir  pas  que  je  eouchaffe  avec  fa  fille,  je 
veux  qu’il  m’ouvre  fa  porte  lui-même  ; oh , 
parbleu  ! ils  danferont  tous  ces  petits  Meffieurs 
~ qui  avoient  l’infolence  de  nous  méprifer  avant 
l’étabUflement  des  Grands  Bailliages, 
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En  fongeant  à mon  petit  fait,  je  nè  prétends 
pas’  oublier  mes  parens , mon  Coufin , & je 
connois  les  devoirs  facrés  de  la  famille  ; fi 
vous  & vos  amis  avez  quelques  procès,  je 
in’en  charge  à tout  jamais  j & fi  vous  n’en 
avcx^pas,  faites-en  vite,  & profitez  du  tems: 
on  ne  fait  ce  qui  peut  arriver  ; je  n’ai  pas 
befoin  de  vous  dire  qu’en  ce  cas  il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  demander  au-delà  de  ao,ooo  liv; 
il  convient  d’être  modéré. 

Mais  c’eft  aflez  parler  de  moi , parlons  un 
peu  du  bien  public  : avez-vous  bien  lu , bien 
-médité  ces  agréables,  ces  délicieux  Edits  des 
premiers  jours  de  Mai?  Qu’en  dites-vous , mon 
Coufin  ? Ce  mois  de  l’amour  a pour  le  coup 
été  celui  de  la  poli.ique  , 6c  dans  ce  temps 
de  toutes  les  couvées,  quelle  heureufe  nichée 
d’Edits  couvés  à Veriailles,  dans  les  ailes  de 
Mgr.  de  Brienne  6c  de  Mgr.  de  Lamoignon-, 
s’eft  envolée  dans  les  Provinces  ! Quelle  bé- 
' nédiâion  du  Ciel  1 quel  torrent  de  biens  î 

"Ne  riez -vous  pas  ,.^comme  moi , de  tout 

votre 
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Vôtre  câeur,en  fongeant  à ces  petits  bourgeois 
des  Parlcmens  qui  tranchoîent  du  capable  , & 
faifoient  les  Ariftocrates  ? ( dis-je  bien  ? mon 
Coufîn  );  comme  le  Roi  ( c’ell* à-dire , Mgr.  de 
Brienne  ) vient  avec  un  mot,  de  les  réduire 
au  bon  métier  de  Panurgc^  à celui  de  Plante-- 
choux  ! 

Mais  laÜToBs  les  Parlemens  qui  ne  font  plus 

rien,  & parlons  de  plus  grandes  chofes.  Que 
» / 
penfez-vous,  mon  Coufin,  de  la  culbute  de 

notre  Gouvernement  ? Que  vous  femble  de  ce 

M.  de  Brienne  , qui  a retourné  le  Royaume^ 

comme  s’il  retournoit  le  gant  de  fa  MaîtrefFe  ^ - 

& de  ce  M.  de  Lamoignon,  qui,  pour  le  bien 

de  TEtat , a li  généreufement  oublié  fa  robe 

& jufqu  à fon  nom  ? 

' Et  M.  de  Breteuiî , mon  Coufin , quel  maître 
homme  1 Quelle  furieufe  tête!  Eu  vérité,  tous 
ces  Miniftres  ont  un  génie  à faire  trembler  ‘ 

Mais  fur-tout  ( ce  que  je  ne  puis  admirer 
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aflez)  que51e  prudence  ! quel  fecret  ! quelle 
vigilance!  avec  la  même  attention  qu’un  bon 
valet-de-chambre  retire  le  foir  à fon  maître 
un  habit  trop  vieux  , pour  lui  en  fubftituer  un 
autre  le  lendemain  , plus  décent  & tout  neuf; 
ce  bon  M.  de  Brienne,  cet  excellent  Lamoi- 
gnon , la  nuit  du  8 Mai,  retirent  à tonte  la 
France  endormie  . fon  vieux  gouvernement 
tout  ufé  , tout  compofé  de  pièces  & de  mor- 
ceaux , & le  lendemain  matin  lui  en  fubftituent 
un  autre  tout  neuf,  ou  du  moins  rajeuni  Sc 
tout  d*une  piece. 

« 

Voyez  de  quel  air  ces  gens-là  favent  con- 
dùire  une  nation  ; ils  vous  la  prennent  par  la 
’ main  , & dans  moins  de  douze  heures,  d’une 
enjambée  , ils  la  ramènent  à cinq  cents  ans 
de  là  ; elle  s’endort  fous  Louis  XVI  le  8 
Mai  ' 1788  ; 8c  le  lendemain  elle  fe  réveille 
fous  le  règne  de  Philippe-le-Bel , en  douze 
à treize  cent;  je' ne  fais  pas  bien  lequel  5 
ce  temps  eft  fi  loin  , que  perfonne  encore  n’a 
pu  m’en  donner  la  date.  Quelle  vigueur  de 


politique  ! Cônvenez-en  , mon  Coufin  , Riche- 
lieu baiferait  le  bas  de  la  foutane  de  fon  con- 
frère M.  de  Brieniie. 

Et  remarquez  bien  la  mbdeflie  & la  pré- 
voyance de  ce  grand  homme  ; depuis  quinze 
ans  pour  fe  rendre  égal  Touvrage  qu’il  me- 
ditoit , il  s’exercoic  à détruire  des  Moines  : 
comment,  après  cela  , voulez-voas  qunne  Na- 
tion lui  réfifle  ? 

\ 

Mais  dites-moi , mon  Coulin  , cette  Cour 
plénière  ne  vous  a-t-elle  pas  fait  r tomber 
des  nues?  Qui  diable  fongeait  en  France  à 
cette  Cour  plenière  ? N’eft-eile  pas  bien  trouvée, 
celle-là  ? Et  les  Parlemens  qu*auront-iis  à 
dire  ? Je  vous  le  demande  : s’ils  clabaudent, 
nous  leur  répondrons  avec  M.S''  de  Brienne 
& M .g’"  de  Lamoignon  ; a la  Cour  àt  Phi^ 
lippc-h'-Bcl  , mes  amis  y à la  Cour  de  Phi^ 
llppe-le-Bel  ; c*ejî  lui  qui  vous  rendra  rai- 
fon  de  ce  que  vous  étic^  & de  ce  que  vous 
êtes  : ma  foi , je  défie  qu’ils  fe  tirent  de-lL 
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Une  chofe  pourtant  me  fait  quelque  peine  i 

j’ai  appris  que  ce  Philippe-le-Bel  ëtoit  un 
faifeur  de  faufTe  monnoie  î qu’il  trompoit  & 
ruinoit  le  peuple  ; j’auroispeur  ( foir  dit  entre 
nous)  que  M.S''  de  Sens,  en  fouillant  dans 
cette  boutique,  n’apprît  là  plus  d un  metier. 

Maïs  une  remarque  bien  importante  ^ mon 
Coufin  , c eft  que  du  temps  de  Fhiltppc-h- 
Bel , on  dit  que  le  peuple  étoit  à-peu-près 
efclave  ; il  s’en  va  bien  fans  dire  qu’en  réra- 
bliflànt , & perfearonnant  la  Cour  plenière 
on  rétablira  ik:  l’on  perfeaîonnera  l’efclavage; 
il  faut  bien  que  tout  fe  fuivc;  & M*  de 
Sens  a trop  de  fens  pour  féparer  deux  fi 
bonnes  cliofes  : uns  Cour  plenière  pariaïte 
Zc  un  efclavage  paifidr. 

Oh  ! le  bon  temps  , mon  Coufin  , que  celui 
de  la  Cour  plenière  ancienne  & xnoderne  ! 
Nous  aurons  donc  , avant  de  mourir  , la  con- 
folaiion  de  donner  cent  coups  de  bâton  aux 
vilains  qui  tendront  le  dos , & diront  encore 


grand  merci , vérité  y tout 

cela  eft  admirable , mon  Coufîo. 

Et  les  Impôts , que  vous  en  femble  ! Vous 
jugez  bien  comment  notre  bénite  Cour 
. plenière  tombera  fur  les  vilains  à bras  raccour- 
cis ! Quoi  de  plus  jufte  ? Pourquoi  font  - lis 
ferfs  ? Les  voilà  bien  à plaindre  ! Travailler  & 
payer,  ce  font  leurs  devoirs  : & pour  M.s^  de 
Brienne  , les^  Miniftres , la  Cour  plenière , 
Sc  nous  autres  Seigneurs  tenant  les  grands 
Bailliages  , nous  moquer  des  vilains,  manger 
leur  argent  ! voilà  nos  droits. 

IL  faut  bien  s’attendre  que  ces  coquins 
crieront  comme  perdus,  qu’ils  écoient  devenus 
libres  depuis  quelque  quatre  cents  ans,  plus 
ou  moins  ; qu’ils  font  hommes  comme  nous  , 
& cent  fottifes  pareilles  ; mais  nous  ' leur 
dirons  : « vous  en  avez  menti  ; lifez  l’Edit  : 

Nous  avons  rétabli  la  Cour  plcnVcre  , & 

par  conféquent  tout  ce  qui  s’en  fuit , 
f9  taifez-vous  donc  ! & apprenez  , une  bonne 
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.que  quiconque  fut  ferf  , ferf  doit 
» être  & ferf,  fera  ; vous  dites  que  vous 
êtes  libres  depuis  quatre  cents  ans  ; plaifans 
ü drôles  ! d abord  cela  n'eft  pas;  vrai , mais 
au  demeurant  cela  le  fût-il  ; nous  vous  fou- 
w tenons  que  vous  êtes  des  bêtes  de  fomme  ^ 
échappées  après  avoir  rompu  vos  licous 
>»  rattachés  cent  fois  ; & que  de  Sens , 
*>  grand  Ecuyer  du  Roi , après  avoir  retrou/Té 
»>  fa  foutane  , a tant  couru , tant  couru  , qu*il 
» vous  à rattrap  s , & vous  ramène  doucement , 
en  vous  ftatrant  de  la  main  , comme  un 
habil  écuyer  quil  efl , dans  votre  ancienne 
?>  écurie 

O le  brave  homme,  que  cet  Archevêque  I 
Dku  me  pardonne  , il  entend  la  politique^ 
comme  fon  catéchifme^  adieu,  mon  Coufin. 

P.  S.  A propos , ne  viendrez-vous  pas  un 
peu  me  voir  dans  ma  belle  robe  , avec  mon 
bonnet  quarré  mei  cheveux  longs?  le 
peuple  ( afn  que  vomS  le  fâchiez  ) nous  a 


hués  régulièrement  tous  les  jours  ; mais  tu 
fond  , qu  importe  ? ....  & puis , patience  ; dans 
quelques  mois  , dans  un  an , tous  les  hueurs 
feront  à l’écurie  , vous  entendez  bien?.... 


